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BORDEAUX : LE FAB DESCEND DANS LA RUE ! 

 

Le FAB descend dans la rue ! 

 « Sensibles Quartiers » de la Compagnie Jeanne Simone et de sa chorégraphe, Laure 
Terrier, invite à une balade découverte poétique (transgression du réel pour en exprimer 
l’essence) des quartiers nord des Chartrons du Bordeaux maritime. Casques aux oreilles et 
yeux grands ouverts, les glaneurs de rêves urbains mettent leurs pas dans ceux de cinq 
danseurs-performers-comédiens jouant avec toutes les possibilités offertes par 
l’environnement et ceux qui l’habitent ou le traversent. Tout devient à leur rencontre objet de 
sensations faisant renaître sous leur regard, leur toucher et leurs mouvements libérés de toute 
pesanteur, une réalité assoupie. Ainsi les grilles ouvragées d’une propriété deviennent-elles 
les alvéoles d’une demeure d’apiculteur ; les poutres d’acier prolongeant dans le vide un toit, 
se métamorphosent en monument improbable à la gloire d’une divinité inconnue ; les façades 
rectilignes d’immeubles percés de fenêtres alignées sans âme se mettent à dialoguer avec 
l’espace de verdure sauvage lui faisant face. Joignant les mouvements aux paroles diffusées 
dans les casques, une performeuse se met à escalader à mains nues la façade d’un immeuble 
jouant avec toutes les aspérités offertes, sa manière à elle d’abolir la gravité du réel en 
réalisant sous nos yeux l’insoupçonnable légèreté de l’être. 

Des chorégraphies spontanées utilisant le mobilier urbain (rue, place, container, panneau de 
signalisation, abri bus, bouche d’égout) et l’habitat privé (on s’y introduit par effraction 
douce) créent l’illusion comique d’être dans une comédie musicale (« la la land », « west side 
story »…) où tout devient possible grâce aux puissances de l’imaginaire convoqué. L’épisode 
de l’intrusion de deux comédiens dans un immeuble aux carreaux cassés pour abriter leurs 
ébats fort sonorisés – ils nous parviennent à l’extérieur amplifiés dans les casques – rejoint en 
légèreté souriante celui où l’on découvre, au travers de la vitre translucide d’un abri bus 
contre laquelle elles se plaquent, le début de strip-tease de trois comédiennes. Plus grave est le 
rappel des substances toxiques enfouies dans le sous-sol d’un espace où devait être construite 
une école, débouchant ensuite sur la pensée positive de la convivialité née de la résistance des 
riverains. La traversée d’une sente urbaine séparant les nouvelles constructions à 
l’architecture contemporaine et l’ancien habitat éventré attendant sa démolition prochaine en 
exhibant les traces impudiques de sa vie d’antan – tapisseries à motifs surannés, objets de 
décoration accrochés aux murs comme des lambeaux de peau – délivre les effluves poétiques 
de « La vie mode d’emploi » de Georges Pérec où l’auteur retraçait un siècle durant la vie 
d’un immeuble vu en coupe frontale. 

De cette balade ludique et poétique sur les pas d’artistes doués d’une humanité à fleur de 
peau, ressort une douce impression : celle d’avoir été les invités d’une fête improvisée – le 
Grand Meaulnes et sa fête étrange – dans laquelle, d’étranges étrangers au quartier nous en 
devenions les acteurs familiers. 

Trois performances singulières qui chacune à sa manière nous invite à repenser différemment 
le territoire. « La rue est à nous »… 

Yves Kafka 
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